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L'INTERESSANT épisode de. notre histoire que nous avons-fré des
colonnes du Courier des Etats- Unis pour le préserver de Poubli et
le reproduire sous la forme d'un pamphlet destiné aux lecteurs cana-
diens, est, aussi bien sou; le point de vue littéraire que sous le rapport
historique, un document que doivent accueillir et conserver avec recon-
naissance envers 'auteur-4ous ceux qui désirent.garder et laisser-d la
postérité quelques-traditions de Pépoque malheureuse, et à jamais mfél
mrrable, qui se trouve retracée avec tant de force et de vérité, quoi-
que sous la forms du roman, dans Péloquente production de Mr. de
TROBRlAND. Ce sont de pareils écrits,. plus encore que. lexposition
exacte et aride des faits, des lourds et nom'ireux griefs sous lesquels le
pays a gémi silong-tems, qui appellent dur nous les regards et 'i térêt
du reste du monde, et qui peuvent servir la cause de l'hum té en
excitant peut-être chez le fort le sentiment de la honte et du ords.
Qu'on n'oppose pas à l'éloquence de cette chronique-qu'elle es imagi-
naire, que les acteurs sont inconnus, les noms changés. L'higtoire du
REBELLE n'est pas celle d'un individu en particulier; c'est celle de
mille jeunes hommes, au cœur haut placé, qui virent leur carrière inter-
rompue, leur avenir àjamais brisé par un de ces accidents populaires
dans lesquels ils jouèrent leur existence pour d'intimes, pour de chères
persuasions. Les descriptions, quoique fortement colorées, sont encore
au-dessous.de la vérité, comme pourraient Pattester au besoin les ré-
cits mmes des vainqueurs.

Pour compléter cette courte notice préliminaire nous y ajouterons
les ligne3 que Phabile et patriotique. rédacteur du Courrier des Etats
Unis a tracées pour faire connaître Pauteur du Rebelle Canadien:-

C Nou3 avons en occasi5n, il y a quelqut tems, de citeruncharmant
ouvrage sur l'insurrection vendé3nne de 1832, publié a Paris sous le
titre de "Les Gentilshommes de Il Ouest " par M. le baron Régis de
Trobriand. Après avoir dépeint d'une façon pittoresque et ,brilante
les luttes si héroïqusment insensées des Vendéens français, il appar-
tenait à M. de Trobriand, qui a visité dernièrement le Canada, de
retracer les luttes non moins héroïques et non moins insensées peut-
être, dont a été ensanglantée cette autre Vendéa du Nouveau-Monde.
La chronique dont M. de Trohriand enrichit aujourd'hui nos colonnes
est une bonne fortune pour tous ceux qui aiment à trouver l'intérêt du
roman"et la grâce du style unis A la vérité dra peintures et à la vérité
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LE REBELLE.

HISTOIRE CANADJENNE.

1.

La 23 octobre 1837, le villagé de St. Charles, habituellement si
paisible, offrait un aspect tumultueux et solennel que nul, de mémoire
d'homme, ne fui avait vu. De tous côtés te présentait un encombre-
ment de voitures dételées, de chevaux parqués autour des granges, aU
milieu d'une affluence prodigieuse de -gens du pays. Tcutes les
maisons du village étaient ornées de branches d'érable' et pavoisées
d'emblèmes aux couleurs variées. -On allait, on venait avec peine;
on s'abordait dans les rues d'un air d'empressement inusité. Les
femmes se montraient parées comme dans les grandes occasions, et les
enfans couraient bruyamment, comme toujours, au milieu des groupes
eauseurs et des bandes de promeneurs dont la foule accrue arrêtait
fréquemment la marche. De momens en momens, des hurrT
lointains. xdes musiques qu'on s'efforçait de rendre guerrières, ann,-
çaient les súrvenans, et bientôt en effet, dans cette mer mcuvar*e,
venait affluer quelque nouvelle association dont le drapeau seul flottait
encore au-dessus du niveau des têtes humaines, comme ces grandes
idées, phares brillans qui dominent les âges quand les générations
s'éteignent et se succèdent.-Ce n'était partout qu'agitation bruyante
où se confondaienf étrangemement les chants et les rires, les hennisse
mens et les imprécations.
• Maire Jean, vous ferez fortune aujourd'hui, car les 'gosiers sont
secs à force de crier, et il se boira plus de bière et- de whisky que dans
tout le reste de Pannée.

-Dieu vous entende, monsieur de Hautegarde ! et ma bourse se
gonflera comme Porgueil d'un marchand devenu lord.

-Pierre, n'as-tu pas honte de pîorter encore de l'étoffe anglaise ? Si
l'argent te manque pour acheter du drap patriote, je t'en fournirai,
moi, à crédit et de meilleure qualité que lémandement de monseigneur

élvèqu.-L'avez-vous entendu lire ?
-Jamais ! répondait celui qu'on inierrogeait. Nous sommes sortis

de léglise plutôt que d'écouter une telle antienne.
-Et nous, ajoutaun autre, nous sommes restés ; c'est le coadjuteur

qui est sorti avec le curé ; les erra de vive Papineau leur trcublaient
P'esprit.



-Et ceux de: A bas l'évque! reprit quelqu'un.
- Où cetàI demanda-t-on.
-A Chambly.
- De quoi se méle le clergé ' interrompit avec hauteur le jeune

homme que nous avons déjà entendu nommer. Les choses temporelles
ne le regardent point ; qu'a-t-il à faire avec le gouvernement ? Et par
quelle audacieuse confusion de pouvoirs, nos prêtres, soutenant la
cause d'une religion qui n'est point la nôtre osent-ils prêcher lobéissance
passive à des mesures tyranniques, et lancer l'anatheme contre qui-
conque résistera aux lois iniques dont nous sommes victimes?

On sait pourquoi, dit quelqu'un dans la foule. Le clergé de

Montréal est riche, et les propriétaires du Fort des Prêtres redeutent
de tomber dans la disgrâce des gouvernans.

A ussi Monseigneur craint-il p!us de perdre ses biens-sur la terre
que ses ouailles dans le ciel.

-C'est de la charité bien ordonnée.
-L'on verra,, dit une voix d'un ton de menace.
En ce moment une rumeur sourde d'abord, puis une immense

acclamation éclata dans la foule. Des vociférations ardentes, des
huées<des applaudissemens sans fin tourbillonnaient bruyamment sans
qu'on distinguât d'abord le sujet de ce grand turulte. Mais bientôt
tous les regards, tous les gestes se dirigèrent vers la partie la plus
élevée d'une maison située à l'extrémité du village, et le nom du lord
Gosford passa aussitôt de bouche en bouete.

La maison qui fixait à un si haut degré l'attention universel'e, était
surmontée d'un toit.de ferblanc, dont linclinaison bilatérale terminait
la façade -en forme de pignon. Au-dessous du point-culminant de
cette toiture blanche dont l'éclat fatiguant donne 'une physiononomie
si particulière aux villes du pays, s'euvrait .une fenêtre surmontée
d'une barre de fer saillante. C'était à ce gilet, qu'au bout d'une
corde à noud coulant, se balançait d'u- e façon à la fois burlesque et
sinistre leffigie du gouvereur-général des Canadas pcur sa majesté la
reine d'Ang!eterre.

Cette lugubre parodie d'une exécution publique eut un effet direct
sur les masses, comme tous les actes qui ouvrent brusquement les digues
aux passions populaires. Le peuple, en effet, toujours impatient du
joug, obéit en rongeant son frein à l'empire des lois établies , mais
aussitôt qu'une commotion quereonque en vient ébraner la u«ssance,
sa haine du pouvoir éclate en actes violens et en réactions terribleF.
Comme tcutes les forces matérielles qui demeurent inertesalors que
leur manque un pi incipe moteur £u un concours de circonstances
favorables à leur développement, la force brutale des masses ne se fait
sentir que mue par un princile irite!ec'ue'. Tcutes les socié:és

4 1



LI RECBELLE. S

humaines ont tourné sur ce pivot, et les révolutions môme les plui
sanglantes ont toujours été le résultat d'un grand mouvement moral.
Que l'esprit humain marche dans une perfectibilité dsuirable ou qu'il
tourne sans fin dans un cercle vicieux, toujours est-il qu'il subit

jeune continuellement de nouvelles transformations et se reproduit sous
orelles diverses formes ; aussi, lorsque l'état politique ou social n'est plus en
Et par rapport avec ce abuvement continu, devient-il nécessaire dele changer.
nt la Voilà l'ordre providentiel que ne peuvent arrêter ni la tyrannie des
sance armées, ni les digues croulantes de traditions d'un autre âge.
e qui-,

En 18't, les symptômes précurseurs de ces commotions se faisaient

gé de sentir avec force parmi les populations canadiennes. La politique
utent &goiste et oppressive du gouvernement britannique portait enfn ses

fruits, et la patience d'un peuple encore imbu des principes d'obéissance

terre religieuse et civile, commençait pourtant à manifester énergiquement
sa lassitude. Depuis le traité du 10 février 1763, le peuple canadien,
devenu Anglais du fait de son gouvernement, était resté Français
de mours, de caractère, de langage, de religion. Il s'était endormi

2ense dans la sécurité des garanties offertespar le traité même qui li1 assurait

, des ces avantages, et deà promesses émanées du cabinet de St. James en

ane 1764, 1775 et 1812. Plein de cette confiance crédule, le Canada

watôt refusa de s'assccier à la glorieuse révolution qui fonda à jamais Pindé-

plus pendance des Etats-Unis d'Amérique. Plus tard, demeuré en arière
lord des grandes innovations intellectuelles qui avaient ébranlé tout l'ancien

monde sur ses bases et éclairé l'aurore politique d'un nouvel hémis-

était Pbère, il prit les armes contre des principes qu'il ne comprenait pas
nait encore, et enveloppé des langes du passé, i fermaies yeux aux lumières
it de de l'avenir. Mais la marche progressive des esprits, rallentie par le
)mie manque d'éducation suffisante et les idées erronées de vieille science
atée gouvernementale., arriva néanmoins enfin au discernement des droits
'une et des devoirs. Quelques pétitions, appuyées d'abord auprès du
e et gouvernement local, parvinrent jusqu'à la métropole qui répondit par
é la des promesses sans effet. Des réclamations plus impérieuses motivè-

rent ensuite des refus péremptoires et jetèrent dans les esprits des
rect germes qu'il ne terait plus tems d'étouffer désormais, et qui, dès
ces l'époque où nous prenons cette histoire, avaient déjà produit leurs
du manifestations sanglantes. Les sujets de mécontentement s'étaient

rais multipliés successivement sous l'administration impopulaire des Mur-
ice, ray, des Haldimand, des Craig, des: Dalhousie et des Aylmer. Les
er. vices- de ces administrations et la corruption dont on accusait les
lue employés uvaient déterminé les représentans du pays à recourir au
ces sel remède constitutionnel: le refus des subsides ; mais alors on
rait avait puisé dans-la caisse militaire pour subvenir aux dépenses lcs plus
es pressanëe'. Rlefuis nombre d'années, les usurpations du gouverne-
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ment dans cette question vitale, l'irresponsabilité de ses officiers, les
dilapidations déplorables des fonds publics, le gaspillage honteux des
terres appelées nationales, les prétentions intolrables du pouvoir i
disposer des deniers prélevés. sur le peuple sans le consentement de tes
représentans, les prévarications scandaleuses dans ladminîstration de
la justice, déterminaient une opposition -générale de jour en jour plus
menaçante. Lorsque la cbambre des communes, syr. la demande de
lord John Russell, eut en quelque sorte sanctionné le pillage de leurs
deniers, les Canadiens se préparèrent à repousser cet attentat à leur* q
droits. Des réunions nombreuses de paroisses et de comtés envenimé- a
rent le ressentiment général. Lord.Gosford eut le tort d'attriLuer ces
symptômes aux manœuvres de quelques brouillons, et de croire arrêter
le mal avec des prcclamationsappuyées par les mandemmns de lévéque p
catholique de Montréal ; mesures inutiles et imprudentes qui n'eurent le
d'autre résultat que d'affaiblir le sentiment religieux par le discrédit du i
clergé. Tel était l'état des esprits dans le Bas-Canada à Pépoque de n
Passembléepolitique de St. Charles, où se trouvaient réunis les cinq t
comtés de Richelieu, Rouville, Sainte-Hyacinte, Verchères et
Chambly, et les représentans du district de Montréal.

.-- Laisçez passer la justice du peuple! s'écria un Canadien en
désignant le mannequin dont les oscillations répondaient aux secousses
imprimées à la corde.

-- Pna pede claudo ! reprit un lettré.
--Mylord ! s'écria un trqisième d'une voix forte en s'adressant à ar

l'image de supplicié,- vous vous êtes rendu coupable de lèze nation en
opprimant le peuple contre toute vérité. Pour ce crime, nçus vous m
donnons aujourd'hui un avertissement salutaire. Profitez-en, mylord,
cu gare la corde! En attendant, voici le cas que nous faisons de vos C
proclaniations. a

-- Et des mandements des prêtres qui trahissent le peuple, ajouta un lui
nouvel interlocuteur.

A ces rpots, un paquet d'imprimés fut lancé dans la foule qui les ai
lacéra aussitôt et s'en distribua les morceaux comme autant de trophées. fo

Lps cris, les quolibets, les insultes continuèrent au milieu de.
groupes qui s'ébranlaient pour se rendre en dehors. du vilage à un
emplacement spécialement destiné au meeting. En ce moment, M. co
de Hauwegarde, qui regardait d'un air préoc-upé le mouvement gêné: al,
entit ure main furtive s'appuyer sur son bras. ai

-Vous ici, Alice ' demanda-t-il aussitôt avec inquiétude.
-Vne! venez ! dit la jeune fille en l'entrainant vers une maison Un

voisie.

Ils traversèrent rapidement la ccur encombrée et s'arrêtèrent scu 'e
vestil u'e. tan
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ru, les -h! bien 1 lui dit-il d'un accent de tendre reproche ; vousex de. uaizputn rmsd
voit inaviez pourtant promis de ne point sortir aujourd'hui.
de tes * -Pardonnez--nol, Laurent, répondit-,11e encore tou'e émue de sa

n de e arche rapide; mais je suis sans force contre mes pressentiments et
rn d incaptblé-òe maltriser rion inquiétdde.

Lei -una homme se prit à sourire doucement, sans moqueri?, et lui
eude -prenant les denu riains dans les siennes, il la considéra un instant

leurs e un mélange d'auiour et de fierté. C'était une de ces douces filles
leurs qui traversent la vie comme un désert inconnu, auxluelles il feU', pour
imcs avancer, un bras qui les soutienne, pour vivre, un am<ue qui les nou--
r ces risse. Sa blanicheur éblouïssante sous des bandeaux de cheveux noirs
rater comme l'aile du corbeau, formait.un contraste que 'on eût admiré aveceque passion, ai deux longs yeux légèrement creurés n'eossent révélé. par
Vrent le cercle bleuâtre des, paupières et un éclat que'que-peu fébrile, les
it du indicesd'un mal intérieur et dévorant. Organisation nerveuse toute
e de *rdente et ênsitive qui doit s'usar vite-par absorption, ou se briser
cinq tout-à-c.oup dans le choc d<ane passion violenie.

-Mon père est à Montréal depuis quelques jours, continui-t-elle en
parlant avec la vivacité que l'inquiétude imprime aux paroles ; mon
frère est sorti depuis quelques heures.... Où est-il? L'vez-voui vu ?Que v-t-il faire ? Vous connaissez ses sentinents hostiles aux opinions
qui dirigent cette assemblée.-l est brave jusqu'à la ténérité. -I
peut s'exposer inutilement. Mon Dieu! mon Dieu! que va-t-il nous
arriver ?....

en Tout cela fut dit presque d'une haleine. Elle s'arrêta à ces derniers
mots ; mais son regard levé sur Laurent de Hautegarde, ses lèvres,imnpercfptiblement entr'ouvertes, témoignaient d'une rensée la plurchère peut-être mais aussi la plus secrète. Soit que le jeune Canadien
affectét de s'y méprendre, ou soit qu'en effet il ne la devinât point, illit lui dit

-Que vous êtes enfant, et que vous avez tort de vous tourmene
ainsi sans motif! Votre frère n'a point paru, que je sache, dans laS fou'e réunie.à St. Charles aujourd'hui. Il Seri sans dou÷e allé...

-Et vois! interrompi;.elle se trahissant involontaürement.
n Cette fois, elle s'arrê.a interdite et confus-. Une légère rougeurolora sesjoues, et elle baissa la têe sans rien ajouter

-Moi! répondit-il en la baisant religieusement au front, je vousaime*

Eh bien ! il faut me le prouver, dit-elle en prenant tout--ccupun ton velouté et insinuant.
Voyons;

-N'allez pas à cette assemblée. Vous resterez ici avec moi ; matante vous aime et eera heureuse de vous avoir près d'elle pendant tout
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re tu:nul:e. Elle est si effrayée, si vou3 saviez ! votre présence la
rassurere. Faites cela pour elle.

Et elle cherchait à Pentraîner- vers une chambre voisine, n-'1sant lé
regarder trop en face de peur qu'il ne devinât ce chaste menisonge qui
lui faisait parler de sa vieille tante quand il ne s'agissait que d'elle et
d!e. son amour alarmé.

-- Je ne saurais, dit-il ; on m'atteid là-bas; ôn compte sur moi.

Vou q re vou Iriez pas, Alice, que l'homme que vous aimez manquât à
ses devoirs enters son pays, envers sa religion, envers ses frères.

-Mais, dit-elle avec conviction, en qu>i lassemblée a-t-elle rapport
à tcut cela?

Le raisonnement d'une femme qui aime est toujcurs d'un .4goïsme
naïf. Elle ne comprend rien dans la vie qui soit absolument ind6pen-
dant de son amour. Toutes ses faculté. tendues vers ce seul objet,
tous ses jours, toutes ses heures tournant éternellement dans ce tour-
billoi qui entraine le res'e, sa logique n'est plus que l'unicité simple
d'une pensée sans rivale. Aussi lorsque Laurent de Hautegarde
s'efforçait de prouver à Alice la.nécessité pour lui de prendre part aux
acfes potiques qui troublaient le Bas-Canada, incrédule à tous les
raisonnements, e!!e en revenait sans cesse à cette inflexible réfutation:

-Si yous m'aimez, vouî resterez pour moi.
Déjà elle ne parlait plus de sa tante. Plus étonnée de le voir per-

sister dans sa résolution, elle ajoutait de cette voir dont un sentiment

profond affaiblit l'éclat:
- Je sais que vous devez aujourd'hui parler à cette foule.-Je sais

qu'elle vous considère comme un de ses chefs pour la diriger par vos

opinions, et peut-être un jour la conduire par vos actes.-Votre ambi-

tion peut sourire à cette espérance ; mais songez-vous que, c'est me
perdre sans ressource ?

Cette considération suprême ébranla le jeune homme. Elle 'en
aperçut avec la perspicacité d'unce femme qui désire ardemment, et elle
continua :

-Mon père n'a d'autres objections à notre mariage que:P'exaltation
de vos opinions dans une voie politique opposée à la sienne.

-Et mon origine française.
-Ne lui supposez pas de tels préju'gés, dit-elle-avec feu. Il rend

justice à toutes vos qualités ; mais son amour paternel s'effraie de voir
sa filleà jamais attachée à la destinée d'un homme que son fanatisme

I-eut exposer un jcur à de grands. revers. Abandonnez la route dangeà
reuse, issue, sans que fous suivez, et il vousiouvrira ses bras. Vous
retrouverez en lui cette affection qu'il prodiguait à vos jeunes années
et que vous avez eu le- tort de vous aliéner par la fierté indomptable
de vos principes. Voyez où cela nous a tous conduits. Au lieu'de
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ce la cette·union d'tffe:ion et de pensées qui nous liait k ui il y a un an à
peine, l'aigreur et les récriminations se sont glissées entre nous pout
nt nous diviser. Laurent! Laurent! vôs funestes convictions vous ot

qui déjà presque enlevé un second père et un frère. Vou!ez-vcus done
le et leur uaerifler votre femme 1

Tous ces souvenirs d'un terne Ai heureux, (ù aieun nuage ne
troublait l'horizon de la famille, où M. Mac Daniel caressait le projet
d'une union entre le fils d'un ancien ami et sa propre fille, firent une
impression profonde sur l'esprit de Laurent. Il r<vit dans sa pensée

port les heures sereines de son amour soumis aujoburd'hui à de douloureuses
épreuves Indécis, ébranlé, il ailait céJer. pru'-être, quand une

me lointaine acclamation, suivie presqu'aussitôt d'une décharge de mous-
n 4tserie, ranima vivement en lui 1image du présent.

jet -Ecoutes ! 'dit-il, en saisissant la main d'Alice.
-Je n'entends rien, dit-elle à voix presque basse, rien que- le

r e battement de votre coeur, rien que Pagitation de votre souffle.

-Ah ! reprit-il en relevant le front et poursuivant la pensée qui
les Pocxupait, c'est là qu'est l'avenir, l le dcvoir!

nOù 1 demanda-t-elle profondément émue.
-Où est le peuple, répondit-il, sans remarquer 'effet cruel de ses

paroles.
nt -Et moi ? reprit-elle avec aceiblement.

-- Je t'aime ! dit-il en se penchant amourcuseierii vers efe'.
C'était là sa réponse à tout, la raison suprême qui désarmait Alice,

et hti faisait tout pardonner sinon tout oublier. Cependant, cejourli,
elle paraissait oppressée sous le poids d'une plus sérieuse inquiétude.

le Aussi continua-t-elle encore:
--.Laurent, vous m'avez souvent parlé de cette sorte de seconde vue

n accordée par Dieu à certaines âmes ; vous m'avez dit que les évdne-
c mens tristes prolongeaient leur ombre en avant, et nous prévenaient di

leur approche par l'instinct inexplicable des pressentimens. Eh bien i
n mon ami, je sens-en moi une voix secrète mais infaillible qlui me crie:
Malheur! Oh! Laurent ! (Et dans l'élan de sa tercur elle lui prenait
les mains comme pour empêcher une séparation.) N'y va pas-! n'y va
pas!

r -- Enfant! enfant r4péta-t-il d'une voix attendrie.,
e Néanmoins ilse dirigeait versla porte, lorsque descris et un tumùlte

rapprochés se firent entendre au dehors.
-C'est lui ! c'est lui! criaient des voix irritées.-Il a fait le coup

i pendant que le monde écoutait les orateurs.
-Je Pai vu sortir de la maison ! - Il a coup6 la corde ! Mort aux

Anglais!-I1 faut le suspendre en place du lord GoSferd qu'il a décro«
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ché.-lurrah!· Vivent les patriotes, et qui les loyaux soledt e
damnéî 1-Arrêtez ! arrêtez ! t

-La porte s'ouvrit tout-à-eu?, et le jeuie Denis Mac Daniel s'd'an-
en darié le v stibu'e où se trouvaient sa sour et Laurent.

-Mon frère !-Denis !--Ces deux cris partirent à la fois.
D'un coup-d'œoil, Laurent embrassa tout ce qui venait de se pasr, t

PI'mprudence fatale du jeune homme, et le danger imminent qu'il
courait.

-Par ici, par ici, dit Alice en s'élarçint· avec lui par un escalier
dérobé. Arrivé aux premières marches, Denis se retourna vers t

Laurent qui le regardait.
-Je ré,onds de tout, dit ce dernier, mais fuyez! c
-Fuir I reprit fièrement le jeune Irlandais. Et ilrevint sur ses pas. ti
-Ouvrez ! ouvrez*! criait-an au dehors. c
-Vins I au nom du ciel ! s'écria Alice. h
-Allez ! dit Laurent d'une voix suppliante.
-Je ne fuirai pas! reprit Mac Daniel avec une intrépidité résolu-. q

Vous pourrez vair, Monsieur .de Hautegarde, si le cœeurd'un fidèle
sujet de Sa Majesté se trouble aux aboiemens de vos traîtres patriotes.

-BrisoAs la porte ! criait-on !- Qu'on cerne la maison !
Eientôt les murs furent ébranlés par des coups violents et réi,étés, r

Le danger augmentait de moment en moment, lorsque Laurent prit la
résolument la clé de la porie fermée, traversa la chambre voisine, et
s'élança sur Pappui de la fenêtre au moment où un des assaillans se
disposait à l'escalader du dehors.

Laurent de Hrautegarde était un fierjeune- homme de vingt-quaitre
ans environ, hardi, entreprenant, d'une irtelligence élevée et d'une m
instruction solide. Son caractère franc et déterminé se peignait
admirablement dans son maintien habituel, son port de tefe, et les
traits de son visage assombris un peu par la ligne noireet droite de ses Te
sourcils sous lesquels, quand il s'ankliif, brillait comme un éclair le 101
regard fauve de ses grands yeux.

-Holà! qu'y a-t-il, vous autres ?
Son ton d'autorité fit aussitôt cesser le tumulte. Pl
-11 y ai répondit un homme au parler rude, qu'un chien d'Anglais, 5

a coupé la corde où était pendu le gouverneur, et s'est réfugié à lins.
tant dans cette maison.

-Après ? dit Laurent en passant ses deuxjambes en dehors. P
-Après ? reprit l'orateur de la troupe. Eh bien ! nous voulons It

punir de son insolence. Qu'on le livre; ou nous saurons bien le
prendre.

-Oui-dà ! s'écria Laurent en s'élançant d'un bond au milieu du
rassembleinent. Etes-vaus fous de venir ainsi attenter à la propriété,
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oiet et trfubler par des actes de violence une solennité consacrés au rain-

tien de nos droits et de nos libertés par les voies légales 
'an- -Justice à chacun! cria Une voix.

-Oui! oui ! répétèrent vingt autres. Le coupable ! le coupable!
-Qui de vous ici me connait 1 demanda Laurent en se plaçant en

travers de la porte,
lil -Tous! Tous ! Monsieur de Elautegarde.

-Eh bien ! je vous déclare que, moi présent, nul ici ne violera
Uier se domicile, et que nul ne passera cette porte tapt gue je pourrai me

re's tenir debout pour en défendre l'entrée.
Le ton d'inébranlable résolution qui accompagnait ces paroles,.le

caractère et les opinions de celui q'i les prononçait jetèrent de l'hésita-
as. tion parmi les assaillans. Ils s'étaient arrêtés indécis et murmurans

comme une meute de limiers sous le fouet du chasseur ; Laurent se
hâta d'en profiter.

.-Allons ! camarades, dit-il nous avons mieux à faire aujourd'hu
qu'à Driser la porte d'une femme inoffensive.

La maison n'était alors habitée que par la sour de M. Mac Paniel,sexagénaire pqsible, et quelques vieux domestiques.
OQn noue attend là bas ; aucun bon patriote ne doit manquer à ce

rnnde-vous où j'ai moi même à vousparler de choses plus sérieuses que
la fanfaronnade d'un volontaire dWla reine.et

Le bruit de la mousqueter'r et les coups de canon qui terminaient
chaque discours des orateurs prêtaient un 'force nouvelle à ces paroles.

e -Allons, dit-il avec entraînement, -que tous les francs Canadiens
me suivent!

it -- urrah ! pcur les patriotes! crièrent plusieurs voix. En route !
s Entraîné par cet *exemple, le reste de la trouFe commençiit à Fe

retirer avec cette mobilité qui caractérise les émotions populaires,
I lorsque celui qui paraissait conduire les autres s'apprccha de Laurent

d?un air mêcontent.
-Vus avezsauvé, lui dit-il, la bastonnade à un ennemi du peuple

parce qu'il est le frère d'Alice Mac Daniel. Voilà qui est'bien ; mais
souvenez-vous d'un avis qu je vous donne; L'homme qui ré-hauffe
un Serpent sous son habit, prend la înort pour compagne de route.
Je.ne dis pas cela pour Mac Daniel dont je me soucie comme d'une
poire gàtée ; mais bien pour un autre traître qui se cache à cette heure
stus le toit que vous protégez, et plus que moi peut être vous aviez
nté.t à vous débarrlsser de celui-!à.

-Qui ? demanda Laurent étonné du ton et du langage de cet
homme qu'à ses habits on eût cru de la classe du peuple.

-'Regardez, dit celui-c, en désignant de Peil une croie43.
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-Le conseiller Barterêse ! s'écria Laurent qui venait d'apeevolt

le visage d'an homme derriére un rideau soulevé.
-- Lui-môme, reprit sori interlocuteur qui sans rien ajouter se perdit

ansaitôt dans la foule.
-Ne venez-vous pas, M. de Hautegarde 1 demandèrent quelques e

hommes, comme il demeurait pensif à la même place.
-Allons ! allons ! fit-il en secouant violemment la tête comme pour a

chasser une pensée importune, geste qui, du reste, lui était familier. d

si

p t

r

je
Au centré de l'emplacement occupé par la foule qui pouvait monter

environ à huit ou dix inile personnes, s'élevait une sorte de platefotme i
réservée aux orateurs du jour et autour de laquelle lottaient plus de

Ccentdrapeaux emblématiques. Personne noccupait la tribune au
momentoù Laurent de Hautegarde traversa Passemblée. Son front et
a'était rembruni depuis les derniers mots de létranger. Il paraissait
en proie à une agitation intérieure et ne s'aperçut de l'eflt produit par,
son arrivée que lorsque son nom circula dans les groupes. Bientôt il
fut environné d'hommes qui l'engageaient avec instance à prendre la-
parole. L'influence que le jeune patriote s'était acquise personnelle-
ment par ses opinions et sa conduite appartenait dès long-tems à sa
famille. Les Hautegarde étaient de lancienne noblesse de France, d
devenue depuisnoblesse canadienne. Le premier de cette famille qui fel
s'établit dans le Canada, était Hugues-Vincent Marryet comte de oc
flautegarde, capitaine au régiment de Carignan. Il était arrivé à
Québec en 1665 avec le marquis de Tracy, et M. de Sallières alors cecolonel dece régiment qui venait de Hongrie où il s'était fort distingué
contre les Turcs. Presque tous les officiers de ce corps, auquel c
appartenaient aussi M M. de Sorel et de Chambly, obtinrent des terres
en fief et seigneurie, s'étabbrent et se marièrent dans le pays. M. de'
Hautegarde fut au nombre de ces gentilshommes à propos desquels le
père Charlevoix soutient dans son histoire: "Que le Canada a au plus
de noblesse ancienne qu'aucune autre colonie française. " Depuis g
lors, les Hautegarde se distinguèrent constamment dans les faits
d'armes et les combats sans nombre où se signalèrent brillamment les
volontaires de la noblesse canadienne, périodes guerrières où l'on
retrouve à chaque page les noms de Juchereou, de Bienville, de
Poisbriand, Lemoyne, de Rouvile, de Longueil, de Saint-Hé!èner
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Iertel, de Vairennes, d'Iberville, Lagrange, de Saint-Ours, -Senne-

perdit serguespt tant d'autres.
Laurent de Hautegarde était la dernier rejeton de sa famille, le seul

de son nom, sa sour ayant épousé un de Lauzon, branche dont la tige
existe encre encore en France-aujourd'hui.

Aucun de ceux qui avaient pris la parole ne portait un nom connu,
pour aussi leur avait-on prêté une médiocre attention malgré le ton véhément

er. de leurs discours. Mais quand Laurentde Hautegarde s'avança sur
la plateforme, un murmure d'approbation parcourut l'assemblée et le
silence 's'établit autant que le pouvait permettre l'agitation de tant
d'hommes réunis. Le jeune orateur parla d'une voix forte et accen-
tuée, avec une grande netteté d'expression et une noblesse de gestes
remarquable. -

Il commença par s'excuser de prendre. ainsi la parole malgré sa
jeunesse, devant tant d'hommes plus êgés et plus capables quelui.

ter En cela, il n'était guidé que par son amour du pays et bon dévouoisnt
à la cause du peuple. Il traça un tableau rapide de la marclu du

de gouvernement anglais depuis le traité qui lui assurait la possession du
Canada, passa en revue les principaux actes des gouverneurs qui s'y

ont étaient succédés, et arriva aux considérations touchant la situation
mit actuelle du pays. Alors sa parole devint vibrante et ses récriminations

contre le gouvcrnement prirent une teinte de ressentiment dont les
élans furent vingt fois interrompus par des acclamations et des
applaudissemens passionnés.

Il établit avec une mémoire de chilfres admirable la dilapidation
sa successive et croissante des deniers publics, le gaspillage des terrains

de la couronne, dont, en 1827, un miUion cent soixante cinq mille
sept cent quatre-ringt douze acres. (1,765,792 acres) avaient été
octroyés gratuitement aux officiers du gouvernement, à leurs familles
et lkurs créatures, et cinq cents trente-6six mille cinq cent quatre-ingt
neuf acres aux membres du conseil ex.écutif et à leurs familles... Parmi

ees accapareurs de la propriété pub'ique, il cita des hommes flétris
comme délateurs, embaucheurs, etc. Puis après avoir rappelé. des
exemples nombreux d'iniquité dans 'administration de la justice, il
en vint & parler d'actes d'oppression directe et sanglante, tels que la
journée du 21 mai 1832.

-Ainsi, dit-il en terminant avec vé!iémence, le- gouvernement an-
glais n'a souci que de soutenir l'insulence de ses -créatures. A elles
nos denierF, à elles nos terres, à elles les honnw urs: à nous loppres-
sion, 'insulte, le négnrss !-Est-il de notre dignité, de notre devoir de
supporter un tel état de choses 'i Laisserons-nous violer impur.ément
les traités qi nous protègent, la constitution qui ncus régit,.et ferons-
nous, comnmc des esclaves, abnégation de nos dreits et de notré libere 6
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Une clameur immense, pareille au mugiseement de la mer, répondit
à cette interrogation.

Ce tumu'te effrayant se calma néanmoins après quelques instants, et
Laureât de Elautegarde reprit:

-Nous avons épuisé les voies légales; nos protestations sont Is-
puissantes comme l'ectioa de nos représentans. En vain, nous nous
sommes donnés de nouveaux magistrats; en vain, nous avons renvoyé
les commissiors de milice que nous tenions de nos opjireuseurs; en vain d
nous nous sommes astreints à des privations réelles d'habillement, de e
nourriture Même ! pour tarir les scurces où c'engraissent les saagsues
anglaises. Tout cela êst insuffisant; il faut faire plus !

-Aux armes'! crièrent mille voixcomprenant sa pensée:
C'est notre droit! c'est notre devoir! cria Laurent avec enthou-

siaisme.
DEt il descendit se mêler à la foule où des souscriptions s'ouvrirent

aussitôt pour se procurer des armes et des niunitions de guerre.
Ce fut ainsi que commençi, er 1837 cette opposition armée qui,

quoique essentiellement partielle, locale (t détaebée de tout plan d'in-
surrcctio générale, attira sur le Bas-Canada les yeuï de l'Europe r
entière.

n
1)
se
Io

III. i
ar

Le conseiller Barterèbe avait des yeux gris, des cheveux gris, c- be
quante ans peut-être, un grand fond de suffisance, beaucoup de rié-
chanceté, quelques mille piastres de rente, et des allures de ci-devant
jeune homme. .D'abord ntrainé par le mouvement des esprits vers la
cause du peuple, il s'était pris ensuite à -réfléchir aux chances pré-
caires qu'offrait cette voie, et avait ronipu en visière à ses prenières
tendances avec d'autant plus de facilité qu'il entrevoyait un double a
avantage à cette conversion. C'était l'époque où les dissentimens
politiques avaient relâché les liens d'intimité qui unissaient Laurent de
Hautegarde aux Mac Daniel. Le peu de certitude du projet de ma- le
riage convenu entr'eux et que le public disait même entièrement rom-
pu par la volonté du vieux iMác Daniel et de son fils, suggéra au con-
seiller une idée tout à fait seyant à son caractère: Pidée d'épouser lui-'
même Mlle. Mac Dan-el. Et pourquoi non 1 Tant d'xamples ont
donré gain de cause à des prétentions analogues? Tant de jeunes de
ller, si pleinesWde j unesce et de beaué, ont' partagé les jours d'au- têt
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pondit tomne d'un vieux mari. et qui, pourtant, ne se sont point étiolées..
au contraire! L'on dit bien à cela que c'était en France et que...

et, et mais c'est un fait dont il est inutile d'approfondir les causes. D'ail-
leurs, le conseiller Barterèze arrivait de Paris. Le digne conseiller

t i nignorait pas quels motifs avaient amené une rupture entre Laurent

nous et les Mac Daniel; une renonciation à ses anciens principes le rappro-
chait de ces derniers de toute la distance que perdait son rival, et flat-

o tait tous les sentimens du vieux loyaliste. En outre, et môme en cas

t, de d'insuccès de ce côté, le gouvernement anglais lui promettait faveurs
et ré:.rnpenees. Adam n'eut qu'ue seu'e tentation à combattre, et il
-euccornba. Que vouliez-vous que fît le conseiller Barterèze contre

deux 1.. qu'il cédât! Une fois ce grand point de eésolu, les occasions

tardèrent peu à se présenter. A la première, il tourna casaque au
parti populaire; à la seconde, il joua au whist avec le bonhomme Mac

irent Daniels à la troisième, il déclara son amour à Alice, du ton le plus
fringant du monde. Le parti populaire vcua le traître à P'exécration

qui> publique ; le bonhomme Mac Daniel reprocha amèrement à son part-
ner des fautes impardonnables aujeu; quant 4 Alice, elle le trouva
ridicule, puis fatiguant.

Le conseiller n'était pas homme à se tenir pour battu. Outre la peLte
naturelle de son caractère assez ipiniâtre, il était arrivé à cet âge où
lon s'attache aux projets de la vie avec.d'autant plus d'ardeur qu'elle
semble plus près de nous quitter. La jeunesse, qui voit devant elle de
longs jours à jouir, est prodigue et changeante, perdant peu. et
retrouvant beaucoup; mais Pâge mûr sait le prix du tems et des choses;
ilveut en jouissances l'intérêt de chaque heure dépenséc, comme en
argent l'intérêt de chaque somme placée à bon taux. Il entrait

beaucoup de ce calcul dans l'amour au conseiller qui lui-même était

tenace comme toutes les plantes grimpantes.
nt A force de contempler le but, il s'y croyait presqu'arrivé. C'était

la le sujet habituel de ses mélitations, le rêve caressant qui le berçait
chaque soir ait sortir de la table, à l'heure de paisible digestion où il

es sommeillait les deux pieds sur les chenets. Il s'y abandonnait donc

le avec délics le soir du 23 octobre, tout en repassant dans sa mémoire
les événemens de la journé-.

e -Bast ! se disait-il : ils font beaucoup de bruit pour rien. A quoi
meût servi de pérorer aujourd'hui sur les abus du gouvernement et
les droits du peuple ! Cela m'eût-il rapporté un penny ? En me
ralliant au contraire au parti couronné, je soutiens un pricipe d'ordre,

m'é'ève dans ma carrière administrative, j'am.é!iore mon avenir, et..
t Là-dessus le voilà lancé dans les rêves les p'us séduisans de fortune,

de joies conjugales, même paternelles. Les mains sur les genoux, la
tête renversée, les yeux fermés, il se plongeait' Léatement dans ce



LU R*N8Lua.

demi-sommil où nos perceptions confuses -empruntent un nouveau
charme &I'indécis>on de leurs formes, quand tout-à-coup un bruit aigre,
criard, discordant, éclata dans l'air avec un fracas tel que toute la
muaisnu en fut ébranlée.

-Bon Dieu ! qu'est-cela ? s'écrie le conseiller en bondissant de
son siège, et tellement persuadé que la maison s'écroule qu'il s'élance
sans oser regarder derrière lui, traverse le vestibule d'un trait, ouvre
la'porte, et..... tombe presque à la renverse en larefermant aussitôt.

On devine sans peine la cause de tout ce bruit., En revenant de
l'assemblée, les habitans de Saint-Charles en accès d'humeur politique,
avaient résolu de flétrir la trahison du conseiller par une démonstration
publique et burlesque, et un charivari organisé dans des proportions
grandioses avait éclaté comme la foudre sur le rêveur amoureux.
Qu'on s'imagine l'effet que dut produire sur la foule bruyante l'appa-
rition du conseiller en robe de chambre, et (le dirai-je ?) en bonnet de
nuit, a moment où encore à moitié endormi, il allait donner, tête
baissée, dans ce fracas de tambours, de cuivres, de cloches, de cris,
de sifflets, de hu'es.-- Remis alora de sa terreur première,
mais pâle les traits bouleversés par un mélange de honte et de rage,
il s'assit r une chaise en serraat convulsivement la clé de la porte,

-Ah 1 Monsieur ! monsieur ! s'écria en- s'élançant vers lui la
seule domestique qui ftt demeurée ce jour-là à la maison. Que va.t-il
arriver ? Nous sommes. perdus ! au secours! M. Barterèze sauvez-
moi!...:. Ah ! ah!....

-Qua le diable vous empcrte ! vieille folle, dit le conseiller en se
levant précipitamment.-Lachez ma robe de chambre, et ne criez. pas
ai fort.

-Ah ! Monsieur ! criait la vieille femme de p!u; belle, entendez.
vous ? Ils cassent les vitres. Ils nous tueront!

-Ah! par exemple! Laissez donc; ce n'est qu'un charivari.
-Un charivari, quand on démolit la maison! Je les ai vus.

Je les ai vus; ils sont plus de mille démons avec des torches et des
pioches.

-Bonté du ciel! s'écria le conseiller en a élançant vers Pescalier.
Un coup violent retent.t sur la porte qui céda, et dont les battants

s'ou rirent en frappant violemment le mur.
-Au rat! au rat ! crièrent quelques-uns des assaillans en s'élan-

çant sur les traces du fugitif dont ils avaient aperçu la robe de chambre.
L'info: tuné entendit ce cri, et ne doutant pas qu'il ne fût le qua-drupèle désigné, il monta les marches de toute la vitesse dont laprovit ence a p< urvu cette sorte d'animaur: qu.lques"assaillants lesuivirent jusqu'au grenier dont il avait fermé la porte'sur lui. Mais1 e:.tôt, vu l'état de la place, il renonça-àla défeise, et se rendit après
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capitulation et promesse que lui, sa robe de chambre, son bonnet, sa
maison et sa servante seraient respectés et à Pabri de toute voie de fait.

Ce qui fAt ponctelement exeuté.
L'orage du dehors diminuait beaucoup d'intensité, et la garnison de

la place prlse commençait à s'en croire quitte .pour la peur, lorsque
l'arrivée de deux nouveaux personnages vint changer le côté burlesque
de cette scene. L'un des deux était Laurent de Hautegarde, et
l'autre le mystérieux personnage quidéjà le matin avait conduit un
rassemblement à la poursuite de Denis Mac-Daniel dans la maison où
se trouvait alors Barterèze. A' leur aspect, le conseiler se sentit
défaillir.

-Que voulez.vous de moi, Monsieur ? dit-il à l'inconnu du ton
d'un criminel devant son juge.

-Ne vous ai-je .pas promis que nous nons reverrions 1 dit d'un
ton grave ce singulier personnage. -Eh I bien, je cuis homme de
parole.

-Monsieur, reprit le conseiller en lentrainant vers une fenétre et
de façon que lui seul pût entendre ses paroles, je vous ai offert tout ce
qu'il était en mon pouvoir....

-Fi ! reprit l'tranger! De l'argent ?
-C'est plus que je ne devrais peut-être, car, après tout, que puis-

je redouter de vous? Il fint bien que ce secret deméure entre nous,
puisque vous ne pouvez tne perdre sans déshonorer votre nom.

-Et c'est là votre sauvegarde ? dit Pétranger d'en ton raileur;
alors nous n nous 'nnaisnspas encore.

-Quoi l s'écriale conseiller, vous Poseriez!
L'inconnu ne répondit que par un regard fsoid, mais résolu, qui

renfermait la menace d'une infatigable vengeance. Ce seul instant
suffit pour opérer dans Barterèze une révolution morle et désespérée.
Dès qu'il eut compris ce dont son adversaire était capable pour le
rerdre, sa détermination fut prise de le prévenir à tout prix. Ce
devait être un due! à mort dont eux seuls connaissaient le mystère,
car Laurent de Bautegarde n'était entré dans la maison que pour
prévenir le désordre en formulant paisiblement la volonté des habitans
de Saint-Charles.

-Monsieur, dit-il à Barterèze, un homme qui a trahi la cause du
peuple ne saurait sans inconvéniens demeurer plus long-teme dans ce
village.' Par mesure de prudence, je vous engage àle quitter prochai-
nement ; en cas de refus de votre part, ce serait un ordre auquel il
serait dangereux pour vous de ne pas obtempérer..

17te RzBELLI.
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IV.

Trois 'semaines après cette journée dont les Canadiens garderont
long-tems encore le souvenir. Laurent de Hautegarde, accudé sur
une table où se trouvaient épars quelques livres et des cartes du pays,
senblait plong6 dans une profonde rêverie. . Il songeait à Alice, à
cette angélique enfant dont l'amour était si cruellement foissé par ses
préoccupations politiques, aux obstaclesque lui-même avait en quelque
sorte élevés entre elle et lui. Il comparait avec un vague remordo
les, jours présens aux jours passéi, se demandant si Pambition
n'exigeait pas toujours, pour prix de ses joies satisfaites, le sacrifice
du bonheur domestique, et si le& désirs de la tête dans les affaires
publiques ne se nourrissaient pas aux dépens des sentiments tendres
et simples du cour. Derniers et sages échos d'une voix intérieure,
méfiance envoyée du ciel pour nous prémunir contre desfantômes
trompeurs, dont la poursuite use souvent la vie sans fruit, et dessèche
les sources du seul bonheur vrai qui existe sur cette terre: Aimeret
être aimé I

Mais ik semblait qu'un mauvais ange veillât sur Paccomplissement
des sombres destinées, car lorsque Laurent s'abandonnait à l'entraîne. a
ment de ces pensées bonnes, quelqu'incident survenait qui le poussait
en avant dansla voiedangereuse, sans qu'il pût se soustraire à cetté f
influence. Au moment de ses plus doux reves de regrets, plusieurs c
coups frappés mystérieusement à la fenêtre attirèrent son attention ci
distraite. Il regarda la pendu'e, il était sept heures ; au dehors, nuit P
sombre malgré quelques rayons incertains se glissant à travers les ai
nuages amoncelés. Il éccuta encore ; le même bruit so renouvela, et la
cette fois, il se leva silencieusement pour aller ouvrir.'

La porte donna passage à un homme enveloppé d'un large capot
gr*s à capuchon, i êtement d'un usage général dans le pays.
- -Bonsoir, monsieur de :aut-garde, dit-il en modérant l'éclat de la
sa voix; je viens vous demander asile pour une heure.-Une heure; qu
pas plus, ajouta-tr.il en regardant à sa montre.

-Monseur, répondit Laurent surpris et restant debout; nous nous
sommes rencontrés il y a peu de temps pcur la première fois dans une
circonstance assez importante pcur n'être pas oubliée. Bien qu'alors o
il m'ait paru évident que vous cachiez votre véritable condition scus ha
ua déguisement, je ne vous adressai aucune question à ce sujet. Je
suis prêt à me renfermer aujourd'hui dans la même discrétion; ce-
pendant..,.

.--MJy avais songé, interrompit avec calme l'étranger que nous avons
reomi pour le mysérieux ennemi du conseiller. Il tendif une le'tre
à Laurent. Celu-ci la lut, et ils s'assirent tcus deux.d
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-Vous voilà hûr de mes sentiments maintenant, et eest le princi-Jeront pal, reprit-il Qu'importe en effet mon nom? C'est une chope insigni.lé sur 5anf e pour tous, excepté pour moi geut-ôtre.- Permettez-moi donc
pays, de garder mincognito même vis-à vis de vous, et den'être à vos yeárice, à' pas autre chose qu'un patriote répondant au nom de Durand. Je nevous cacherai point que je suis Françýis. Mais qu'importe encore 7.

La lettre que je viens de vous remettre n'est-elle pas une cautionmtordis nsne
bition -Certainement, dit Laurent.
rifce -Eh ! bien! nous voilà parfaitement à t'aise, et si vcus le trcuvezfaires bon, nods causerons comme de vieux amis.ndres Laurent de Flau'ègarde regardait curieusement sa nouvelle connais-

ôeu, aance, préoecupé du mystère dont il s'environnait, autant qu'étonnéme le ses manières si différentes de- ce qu'il les avait vues déjà. Maisèche )nrarid (quelque fût son véitable nom) ne paraissait point gêné, et ilieret -ntinu.- tranquillerrenf:
-Vous n'étiez point à l'affaire du 6 ? C'est là quq le Donc-Club

nerî été trai!é galamireLt.. Vous savez comment cela est arrivé ? NouIne. avions déjà inscrit plus de deux mille noms sur les régistres de notreesait socié-é des fils dé la liberté les -ix scctions partageaient la ville et les'ette faubourgs, et së subdivisaient en compagnies obéissant chacune à un
eurs capitaine et toWes à un général. Nous faisions régulièrement i' xer-tion cice,- et la charge en douze temps en attendant medt, quand il nousnuit prit lerjv:e de parader en assemblée génArale. Les magistrats s'enles alarmèrent et défendirent la réunion. -Mais psi! on se scucie bien deL, et la défensé de ces messieurs. Le Doric Club vint alorseen aide, etn s- rendit sur les lieux en corps et en armée. Aussi, après que!ques prée
kpot liminaires de vive voit, ol en ést venu aur arguménts ad ominemqe etles fils de la liberté ont mené le club si grand train que pour le vengerde la force militaire s'en vint battre quequs groupes isolés de patriotes
ire, qui s'en retournaierit, croyant la be-ogne achevée.

-La presce du Vindîcator a été dé!ruite ce jcur-là~ deadeus Laurent.

re -Enti-ement. J'ai reçu dans la bagarre quelque chose comme un
ors eoup de ,crossé' de fusil, mais que voulez- vous ? ce sont làýl..srevenaunts.rus bon du 1étier,4
Je -Ainsi, dit Laurent, vous arrivez de Montréal ?ce- -Aujourd'hui même.

ms -Barterèze a quitté St. Charles. L'y atez-vous vu '
tre -Ah ! dit Durand en changeant subitement de ton ; le jour vien-dra pour cuoen. Mais comme le vieux sir Malise de Ravenswood,j'te,#le momen?,
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-Par le ciel ! que dites-vous 1 s'éctia Laurent, J'espère que vous

bie vous porterez envers lui à aucun acte indigne de vous et de la cause hi
Mue vous servez!.

L'étranger regarda tranquillement le jeune patriote, et dit entre ses
ente, comme s'il se parlait à lui-même: Tous les mêmes, là-bs, ici L
t partout !-Puis'il ejouta à haute voix: p
-Barteréze est très lié avec le bonhomme Mac Danie!. On les fa

rait tous les jours ensemble à Montréal. P
-Ah ! fit Laurent dont les sourcils se contráctèrent.
Durand parut ne pas s'en apercevoir et continua:
-Barterèze a si bien parlé de vous, de votre discours et de vos actes

que l'autre jcur, au Sword's Hotel, le vieux Mac Daniel, après une
conversation dont vous fîtes le sujet, jura en forme de péroraison qu'il
aimerait mieux avoir le poing coupé que de donner sa fille à un traitre
tel que vous.

-Il a dit cela ! s'écria Laurent de Hautegarde.
-11 l'a dit, affirma Durand.
-Eh! ien ! que Dieu lui pardonne tout ce qu'il causera de anal. v

heurs!
-Allons! dit Durand sans s'émouvoir. Vous voilà maintenant p

rêvant sang et mort! parbleu, ce n'était pas la peine de tant vous .
récrier à propos du compte que je dois régler avec le cons iller. C'est
une affaire entre lui et moi; celle-là terminée, les vôtres n'en iront d
pas pire, croyez-moi.

Sur ce mot, tous deux demeurèrent silencieux, le Français parais-

tant en proie à des souvenirs douloureux et à des projets sinistres, le
ji'anadien profondément accablé par des nouvelles si fatales aux espe-
j nces de son amour. Tout-à-coup, Durand se leva en regardant la
fendu!e:

-Huit heures et demie! dit-il. Il est temps de partir.
-Ne passerez-vous point la nuit ici ? demanda Laurent.
-Non, répondit-il en riant ; mais sur les chemins sans doute.
-Ce voyage ne peut donc se remettre ?

-Impossible. Avant dix heures je dois être à trois lieues d'ici. Ne
seriez-vouspas homme & m'accompagner, si votre présence y pouvait
être utile 1

-Si vraiment, mais non pas sans savoir où vous me conduisez.
-Oh! mon Dieu, je vais vous le dire, fit-il avec insouciance. Le

docteur Desbuissons, et monsieur Dennery ont été arrêtés chez eux,
et doivent être dirigés cette nuit sur Montréal avec une escorte de
volontaires. Il s'agit de les délivrer.

-Ah ! dit Laurant avec étonnement, le gouvernement en est déjà.
là! C'est bien, monsieur, je pars avec vous.



-Bien! reprit galment le Fran*ais ; mon'frère le visage pàle a
brisé son calumet et déterré son tomahawks

Laurent s'arma de pistolets. Tous deux traversèrent la crur pour
e rendre aux écuries où Durand avait attaché son cheval en arrivant.

La nuit était sinistrev De gros r.usges noirs couraient au ciel et
projetaient sur la terre comme un large crepe dérou!é sour les arbres
frissonnants. De temps à autre qulques rayons de- lune glissaient
pàles et indécis à travers les branches déjà sans feuillage, où les vents
ncertains éveillaient de lugubres plaintes.

Laurent se sentit tout-à-coup l'âme étreinte par une angoisse ra-
ide ; une sueur froide baigna ses tempes, et ce fut avec un sourire
,rcé et d'une voix strangulée qu'il dit:
-La lune est bien terne ce soir.
-Terne comme la fgure d'un pendu, répondit Durand.
Après cette réponse qui parut.- sinistre à Laurent, malgré le toC

dont elle était faite, un chien hurla douloureusement et longuement.
-Funeste présage ! reprit-il. Mais il eut uné honte secrète d'a.

vouer sa pensée etil ajouta aussitôt : conte de nourrice!
-Eh I eh! continua Durand avec sa gaîté diabolique. Il y aura

peut-être du sang sur les chemins avant long-•ems.
-Espérons que non, dit Laurent"
Son cheval était prêt et le Français déjà en selle. Le jeune Cant-

dien adressa un dernier regard à sa maison, regard long et triste qui
sem&lait renfermer tout un adieu.

Et ils s'éluignèrent rapidement dans la nuit.

Le même soir) Alice Mac Daniel, assise auprès de sa tante, lravail-
!ait avec découragement à un dessin de broderie vingt fois abandonné
et repris. La vieille dame était ensevelie à moitié dans un immense
fautenil, et semblait, selon son habitude, s'assoupir auprès du feu.
Vais tout-à-coup elle ouvrit de grands yeux, et s'adressant à sa nièce:

- Mon enfant, dit-elle, à quoi songez-vous 1
- Ma tante, répondit Alice avec un léger embarras, je songeais....
- A Laurent, n'est-ce pas t
Elle baissa la tête sans rien dire et se mit à travailhrsase ardeur
Voaaims donc bieia 1oatima la bonne dane
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- Oh ! ma tante 1 rénondit Alice avec éilan. L'cen t disait tcu.
- Et lui? vo;us aimc-t-il bien aussi 1
- Que cela soit ou non, ma tante, jamais je n'épouera* un e' Ure

que 'u.
- Cependant, ma fille, le conseiller Barterèze..
- Je le méprise, dit Alice avec une magnifique fierté.
- Bon ! dit la tante et pourquoi cela ?
- Ma tante, répondi:elle gravement, sa conduite n'a pas besoin de

eolmentairez. Il sait que j'aime Laurent.
Qui le lui a dit?

- Moi.
- Ah! dit la vieille dame. Et elle se prit à réfléchir.
Pendant le moment de silence qui suivit cette exclamation, le trot

gressé de deux chevaux se fit entendre au dehors.
- Ecou'ez ! dit Alice.

Elle devint horriblement pâle, se leva toute droite en posant aved'
force sa main sur son cœur comme pour en comprimer les battemens,
puis elle se rassit en fondant en larmes quand le bruit se fut tout-à-fait
perdu dans lié!oignement.

- Qu'avez-vcus ? lui demanda la tante surprise.
- C'était lui! murmura-t-elle:
Le silence dura encore quelques instans, puis la tanté reprit en re-

gardant l'heure:
- Votre frère ne rentrera-t-.l pas aujourd'hui?

Non, ma tante. Il m'a dit ce matin en me quittant de r.e pas
l'attendre. Il est en route pcur Montréal cù il conduit cette nuit deux
prisonniers, et où il restera quelques j.,urs auprès de mon père dont 7es
affaires ne sont pas encore terminées.

- Dieu le èonduise ! ma fille, mais votre frè-e a la cervelle bien lé-
gère, et votre père 'a pas été raisonnab'e de .'.utoriser à accepter un
grade dans les volontai-rs. C'est un paiti qui peut devenir danger- ux
dans ces tems de trouble.

- Hélas 1 dit la doce enfant. Les hommes n'ont pas un coeur
comme le notre, et ils n'aiment pas comme nous.

Croyez-le bien, dit lî vieille tante.
Là-dessus elle se leva, et après avoir embrassé Alice sur le front,

elle se retira dans son appartement d'un pas-que son grand âge rendait
chancelant; mais par un reste de coquetterie, elle n'acceptait jamais
d'appui.

Lorsque minuit sonna à l'antique pendule d'albâtre, Alice qui
jusqu'-là était demeurée en proie à une profonde et immobile reverie,
se leva d'un pas lent, ouvrit une des fenêtres é!evées de six ou sept
pieds au dessus du sol, et sans peutt-re se renIre compte de -son mou-



vemnent, ee pencha en de'iors pour plonger un regard alarmé dans les.
té.:èbres qui voilaient la campagne. Elle resta ainsi qee!qu's minutes
si ui 'e poids d'uie attente horrible et surnaturelle, ne sachant quelle
force mys:ér iuse la retenait, quelle voix du cœur lappelait. Bientôt
un bruit !é..er traversa les airs, puis se réi éta à sons peres. é4 comme le
bruit des féaux quand le; moissonreurs battent le grain rur 'aire. Il
apprcchait, approchait, et bientôt encore, haletante, égarée, Ali<e
sembla aspirer le galop dun ch; val, désesî éré, inouï, comme si ur.e
bande de icups l'eûssent poursuivi dans sa courEe. Une forme noire
traversa la prairie plus )rornlpte que l'ombre d'ud nuage, franchit d'un
bond prodigieux deux heutcs barrières, et vint aarrêtçr comme un roc
tombé soui la fenêtre où se pech.ctait la jeune fille.

Béni, soit Dieu qui noas donne encore cette heure! dit Laurent
avec égarement.

Il se k.va sur ses étriers, et embrassa dans une étreinte contvulsive
le froni d'AlIce qui ne fit pas un mouvement, mais devint froiJe com-
me le marbre dont elle avait la blanch; ur. Ses longs cheveux noirs
ruisselaient sur ses épaules ; elle les rejeta en arrière par un geste de
tête plein de désespoir en disant

-Ecoute ! dit-il sans répondre e' en pressant ces longs anneaux
contre ses !èvres. M'aimeras-tu tcujours ?

-Toujours fit-elle.
-iMême si l'enfer s'élève entre nous, s'il faut franchir une tombe

pour arriver à moi.
-Une to.ne! s'é::ria-t-elle avec effroi. Au nom du ciel que vcules-

Yus dire
-Renoncer à toi! mon Dieu! Est-ce possible.. . Et pourtant!..

Oh! mon Alice bienai.Té ! Nç serait-ce pas mieux de mc.urir en-
semble!

-Tais-toi Tais-toi! dit-ellr. Tu me fais horriblement souffrir.
Parlc.moi sans égarement, sans folie......

Et elle ciressait son front brûlant c mme pour le calmrer un peu.
Lui ne disait pluq rien, mais il p!eurait I ....

Les pleurs de Laurent de Hautegarde, de ce j une homme si fier,
mi intrépide, tombaientune à une devant la j une fille dont le regard
prenait une fixité effrayante, car elle ne comprenait sien à ce qui se
passait, et dans l't xcès d'une douleur toute d instinct, sa raison s'é-
branlait prôle à l'dbandonner.
- -Parle-moi ! Parle-moi vite dit-ellr Je crois que ie vaîi a

*folle.
-Non! ré ,>ondit-il, non ! . Je ne puis...., C'est au-dessus dd
-i forces, Alice. s. ace seleent qu'il faut nous séparer....,
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-Nous séparer! nous képarer ! répéta-t-elle comme si elle n'eût
pas compris le sens de ces paro!s.-Jamais !......

A ce cri, elle enveloppa la tête de son amant de ses deux mains.
-- Mon'Alice, dit-il, il faut mourir alors, et que la tombe nous

unise, car sur la terre il y a entre nous du sang.
-Du sang I s'écria-t-eHe avpc effort.
Lés rayons de la lumière intérieure frappèrent en ce moment sut

ses bras et éclairèrent quelques taches rouges.
-- Du sang ! dit-elle encore avec épouvante. En voici l .. Est-ce

Ie tin ?.;. . De qui est ce sang'....
-C'est le sang dé votre frère ! dit tout-à-coup une voix derrière

le cavalier.
Alice poussa un grand cri et tomba sans vie sur le paquet. Laurent

se retourna avec un rugissement.
-Maudit sois-tu, fils de Satan! dit-il en reconnaissant le conseil-

ler Barterèze.
Il lança son cheval sur lui. Le conseiller roula à terre en poussant

des cris de détresse. Mais Laurent, sous le coup d'une folie furieuse,
le foula impitbyablement aux pieds de son cheval qui se cabrait épou-
vanté. Quand les cris de Barterèze furent éteints:

-Bien ! dit Laurent avec un rire atroce. Le sang du frère sur mes
mains, et le tien sur les sabots de mon cheval.

Et il disparut comme un esprit des ténèbres. . .

vLe

Le bruit de cette lutte avait réveillé les domestiques qui accoururent
bientôt dans le salon et trcuvèrent avec épouvante Alice Mac Daniel
renversée à terre ne donnant pas signe de vie. Cependant malgré
leur consternation, ils conservèrent assez de sens pour agir sans bruit,
de manière à ne point réveiller sa tante dont un tel spectacle eût sans
doute altéré la santé chancelante. Ils emportèrent la jeune fille sur
son lit et s'empressèrent autour d'elle, lui prodiguant les soins qu'on
rend habituellement aux personnes évanouies. Mais quand ils virent
que migré tous leurs efforts elle ne prenait pas connaissance, la ter-

1u 1u A~s 0,~iui~V. &- DU ât XIA (UjIUIJU
reà esa a ve pus e4 Vý-P rce el un u s& ançayd au e o rs

allez chercher un médecin du voisinage. A peine avait-il quitté le
seuil de la porte, quil tomba en jetant un grand cri.... Dans sa
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course pxécipitée, il avait heurté un cadavre..... Dès lors tout fut
en confusion dans la maison. Que faire 1 Qu'était-il arrivé ?....
Quel était lassassin i.... quelle était la victime 7.... Devait-on
réveiller madame 7.... On avait à grand'peine transporté dans 'le
vestibule une forme humaine horriblement maculée de boue et de sang.
Le déir de connaître le malheureux qu'un crime avait mis en cet
état, porta les gens à dégager la tête de la fange dont elle étoit souil-
Iée; et alors stulement on reconnut que le conseiller Barterèze respi-
rait encore.

-Où "suis-je ? dit-il en ouvrant les yeux avec reine. Presqu'aus-
sitôt le souveair de ce qui s'était passé lui revint sans doute, car il se
mit à invoquer du secours avec tous les signes de la plus grande terreur.
Ce ne fut qu'au bout d'un certain laps de tems qu'il put enfin percevoir
avec plus de calme le sentiment de sa situation présente.

-Hélas I Monsieur Barterèze, dit le domestique, qui a pu vous
mettre en cet état ?

-Et qui serait-ce- sinon ce monstre de Hautegarde, l'assassin de
Denis Mac'Daniel.

-L'assassin. de Denis Mac Daniel! répéta lentement le domestique
terrifié.

-Eh ! sans doute, ne l'ai-je pas vu tomber mort auprès de moi '
-Mort! qui? demanda Patrick au comble de l'effroi. Mais il

réfléchit alors à létat du conseiller, et lui supposant le délire, il ajouta
d'un ton tout différent:

-Monsieur Barterèze, vous êtes bien souffrant sans doute. Venez
auprès du feu vous ré,hauffer et vous dépouiller de vos vetemens qui
ne sont que boue et sang.

-Ah! s'écria le conseiller en se r:gardant avec crainte, ne suiS-je
point blessé mortellement ?

L'inspection de sa personne, à laquelle aida fort le fidèle Patrick,
n'amena d'autre découverte que celle de violentes contusions, et en
quelques endroits, à la tête surtout, de plusieurs blessures saignantes
mais pu dangertuses. L'instinct du cheval et la profondeur de lor-

nière où le hasard avait fait tomber Barterèze l'avaient évidemment
préservé, sinon de la mort, du moins de blessures dangereuses. Ras-
suré par cette conviction, il reprit en parlant avec une certaine exal-
tation*:

-Où est-il ? L'vez-vous vii? Il é'ait à cheval près de -la ferêtre,
e il parlait, d'amour à la sour ! . ., . quand il venait de tuer le

fière! ... . Et lautre! P'-utre !. .. Cet infernal démon qui me pour-

suit partout comme le re-nords. Que faisait-il là encore ce damn&
Franvis ?
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-Au nom du ciel de qui parlez-vous 1 dk nanda Patiek à qui se da
terrcurs revenaient.

-. Eh bien ! do Durand! Ah ! c'est Vrij/vcus ne savez pas le
crime qui 'est commis cette nuit.-Je revenais- de Montrëal chrgé
d'une lettre de M. Mac Daniel à sa fille, et j'avais choisi la nuit pour

voyager afin de n'être point reconnu par ces bandits de patriotes qui
me tueraient comme un chien, je crois. Eri chemin, je rencontrai une
iecorte de volontaires qui conduisaient dtuxy prisonnierp, et je me mis
àfire route avec <ux, revenant sur mes pas pcur causer de que'ques
affaires avec Denis Mac Daniel qui était du nombre. Tout à coup on
nous crie d'arrêter, et un homme que je reconnais pour.....

-Pour qui ? demanda Patrick vivement inqiet, en remarquant une
soudaine hésitation chez le conseiller, comme si le nom qu'il allait pro.&
noncer lui eût brûlé les lèvres.

-Pour. . . . Ce Françtis qu'on nomme Durand, nous somme de
rendre nos prisonniers. Les yulontaires répondent par une décharge
de leurs armes à 'eu. Les traitres ripostent. . .*. jour de Dieu! Me
voilà tout d'un cou? enveloppé comme d'un réseau de feu, de plomb,
de fumée, ne pachant ni fuir, ni rester.-ToutL-c up, à la lueur d'un
coup de pisto!ei, je vis Denis Mac.Daniel tomber de eheval à la ren-
verse, et Laurent de Elautegarde le dé<ignant du doigt à ses assassins,
pour le faire égorger.

-Pour le sauver ! imposteur! cria d'un ton farouche une voix venue
du dehors.

-Lui! encore lui.! s'écria Barterèze plus pale qu'auparavant.'
L'honnête Patrick fut si épouvanté de cette interruption, qu'il dis-

p&rut sans coup férir, abandonnant le conseiller- à son terrible adver-
saire. Celui.ci s'é!ança d'un bond dans l'appartement par la fenetre
que, dans la confusior, personne n'avait songé à fermer,

-Ecoute, Barterèze, lui dit-il, dois-je te rappeler ce qui s'est pas-
sé en France '1

C'est inutile, dit Barterèze qui vit sa dernière heure venue.
-Eh bien ! les délais que ma vengeance t'a laissé s sont expirés, et

puisque la justice divine ne s'est pas chargée du soin de te changer ou
de te punir, la mienne sera plus sûre.

Il posa un pistolet sur la tab!e près de lui.
-- Arrête ! dit Barterèze, tout peut encore se réparer.,

'Allons donc! reprit l'autre avec un rire crue'. Tu compreads
-enfin, Donne-moi d'abord la lettre dont Mac Daniiel t'a chargé.

-Je ne Pai plus, balbu'ia Barterèze.
-La lettre! la lettre ! reprit-Durand avec emportement.
Il plongea la main dans les vêtemerns du conseil!et, et ne la trouvant

pas. pris un flambeau et sortit. Un instant aprè; il re ti tenant
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dans sa mainà un petit portefeuille souillé de boue dans lequel il choisit
parmi quelques autres papiers, celui qu'il demandait. Il en brisa le
cache*, le parcourut rapidement ; puis écrivit à son tour quelques'
lignes.

- Signe, dit-il froidement en présentant le papier à Barteréze tan-
dis que de l'autre main il saisissait le pistolet. Tu sais bien qu'il me
faut ton nom.

Le conseiller signa.
- Je te donne rendez-vous dans huit jours à Montréal, dit encore

Durand. . Cela fait, Dicu sera ton juge, car tu n'er:tendras plus parler
ni d'elle ni de moi.

A ces mots, il sortit.
-Va I va ! murmura Barterèze, tu dis bien, "dans huit jours j'en

aurai Lni avec elle et avec toi.

Vil.

La journée qui succéJa à cette nuit funeste, se passa toute en soins
lugubres sous le toit des Mac Daniel. Le cadavre du jeune volontaire
y fut rapporté dès le matin par des gens du pays, car ses compagnons
avaient été contraints de fuir devant les Canadiens, leur abandonnant
les deux prisonniers qu'ils étaient venus délit rer. L'état d'Alice
Mac Danki quoique niins grave, n'avait pas cessé d'être alarmant.
Elle était tombée dans un état de torpeur léthargique dont rien ne
pouvait la tirer. Une fois, une seule fois elle en sortit pcur renvoyer
par un geste Je dégoût, le conseiller Barterèze dont k regard louche
se montrait derr'ère les rideaux.-

Vers le soir arriva de Montréal le vieux Mac Daniel; les nouvelles
fatales se propagent vite, et il avait appris un des premiers la catastro-
trophe de la huit précédente. La contenance d'u vieillard en présence
de son fils mort et de sa fille mourante fut sublime. a dculcur ne
s' exhala point en cris ni en imprécations; il. garda un silence plein de
'ésespoir, levant vers le ciel son regrard empreint d'une pi use rési-
gn:tion. L'une voix ahérée il prescrivit lui-même toutes les
mesures pour la funèbre cérémonie, puis abondounniant la veillée du
mort à un prêtre, comme il est d'usage parmi les catholiques, il alla.
s'assttoir au chevet de l'çntant qui lui restait encore.

Denis Mac Daniel fut enterré sans ptmi e au milieu du recueil'ement
gétéral, car dans la foule qui vit passer le n i t

c



28 LE REBELLE.

prendre les armes, et cette première victime de la rebellion leur présa-
geait le sort réservé sans doute à beaucoup d'entr'eux. Mais cette im_
pression grave et religieuse disparut avec le cereueil qui la faisait natre q
et le lendemain les habitaus de la parois en pleine insura«ction
avaient établi leur quartier-général au manoir de St. Charles dont ils's'étaient empalés à cet effiet. Les rebelles se mirent dès labord 'àélever des retranchemene, construire des ouvrages, percer des meur-trIères afin de s'y défendre en cas d'attaque, Grace au zèle ardentdes insurgés qui ne se reposaient ni jour ni nuit, ces travaux furentmenés à fin autant que le permettaient les ressources, le teme et le peud'expdrience des plus capables.

Mais tous ces préparatifs de guerre, tous ces bruits précurseurs ducarnage venaient mourir au seuil de la maison des Mac Daniel. Teutentiers à leur douleurs privé -9, ils demeuraient étrangers aux malheurspublics qui menaçaient de les envelopper, et rien de ce qui se passait au'dehors ne pénétiait dans cet intérieur que la mort avait déjà visité.Depuis la nuit fata'e, Laurent de Hautegarde n'.vait pas reparu, non
plus que le Français Durand, qui, sur quelques vagues indications,
était parti à sa recherche. Tous les gens du village commerçaient às'alarrr.er vullemment de Pabence prolongée de ce jeune el ef dont le
nom, les talene, et la bravoure personnelle étàient si né'essaires à leur
cause, lorsque dans la matinée du 24 novembre, le bruit se répandit
qu'ils étaient tous deux de retour. L'affluence au camp fut plus con.
sidérable que les jours précédens; mais plongé dans une d ul ui f4. ava
rouche Lau ent de, HautegarJe s'était renfermé sans ývoir rersonne,
laissant à son compagnon de route le soin de divulguer les heureuses ]
nuvelles dont ils étaient porteurs. En effet, ils venaient du village de parSaint--Dens, eù, la veille, un corps de Canadiens retranchés avaient nul
battu 400 hommes 'commandés par la colonel Gore qui fut contraint eaudans sa retraite précipitée d'abandonner aux insurgés canons, bagages, géE
munitions, morts et blesSés. ga

Les détails de cette victoire excitèrent lenthousiasme dans le camp effede Saint-Charles; ce ne fut bientôt plus partout que cris de triomphe, enc<
appels aux Anglais, chants et rire?, Le vieux sang français se révé. à-colait chez les Canadiens à l'odeur de la poudre, le lendemain d'une vic- Broi
tore, hélas! et la vei!!e d'une défaite

Maintenant, dit Durand à un j une officier qu'il emmena , Pé. est acart, où en êtei-vcus ici ' Hur
- Ni ui en sammes ercore à l'enthousiasme, comme vous le voyez,répondit-il en souriant légèrement; mais neus manquons d'argent, de battavivres, d'armes et d'organisation. Quand nos hommes croient le mc' fatigi

ment de combattre venu, ils arrivent par bandes et affluent de tous cô- trouç
tés. Bi-ntôt ils se lassent d'attendre, et repartent pcur revenir encore,
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Je tole sorte que le camp renferme tantôt plus de mille honimes, tan-
tôt inoits de cent.-Tcut cela par Ienthtement de ce pauvre Brôwn
qrsa bleissure à la i ôte a renlu tout-à-fait inhabile au commandement
qu'il exerce. Les difficultés augmentent chaque jour pour se procurer
des tivres et des armaes, surtout loin d'un ennemi qui ne se montre

- Qui se montrera, tenez-le pour certain, dit Durand. Le combat
d'hier a éé le résultat d'un plan de campagne dirigé contre $aint-
Charler. Le colonel Gore qui s'est fait battre, venait de Sorel, et ne
comptait que se reposer à Saint-Denis, avant d'opérer contre vous si-
heltan6ment avec le colonel Wetherall qui vous arrive de Cham6ly.
C't de ce côté que nous devons nous attendre à étre a' taqués sous
peu, car les dépêches ont été inteiceptées, et le malheureur jeune
homme qti en a été chargé, le lieutenant Weir a été tué au commen-
cmiet de l'action en cherchant à s'évader.

Dès le lendemain les événemerts prouvêtent l'exactitude de ces dé-
tails, et la justesse des prévisions.

-Je vous cherchais, dit Duran& en rencontraàt son compagnon de
route: voici les 4nglais.

Allons; répondit :elui-'.--Je serai peut-être plus heuireux qu'à
St.-Denis. Oû sontils 1

- Ils se rangent en bataille devant nos retranchements. Nos
avants-gardes se sont repliées en coupant les ponter, ce qui n'a point
arrêté leur marche.

Les&deux patriotes serendirent du côté menacé par Pennemi. Cette
partie était défendue par deux canons dont les affûts immobiles an-
nullaient presque l'effet. Les Anglais amenaient trois pièces de
campagne qui ouvrirent immédiatement leur feu ; mais là aussi le tir
généralement trop haut faisait peu de mal aux rebelles et n'endomna-
geait guères que le manoir et P'église. La mousqueterie était sans
effet sur les hommes à l'abri-derrière les retranchements. On en était
encore à ces bruyants échanges de projectiles inoffensifs, quand tout-
à-coup un bruit inquiétant se répandit parmi les assiégés': leur chef
Brown venait dèprendre.la faite.

Qu'importe ! s'écria de Hautegarde. Igherez-vous que Brown
est atteint d'aliénation mentale. Sa fuite est un bonheur pour news!
Hurrah ! et mort aux Anglais!

-Le feu des pièces continua, mais mollement 'une partie des com-
battants s'enfuit même découragée. Ceux qui restaient encore se
fatiguaient déjà d'un cornLat si peu meurtrier quand un mouvement des
troupes anglaises leur annonça une attaque plus sérieuse.

- Ils viennent à nous, k?écria Laurent, recevons-les bien.
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Il finissait à peine ces mots que les troupes ébranlées s'élancécent
au pas de charge sur les retranchemente. En un instant toute cet'e
partie de la ligne fut enveloppée d'une épaisse fumée au milieu de
aquelle cmme une ceinture d'éclairs brillaient les explosions d'armes

à feu ; les détonations se succédaient avec uie rapidité pareille au
pétillement de la grêle sur les toits. Les clanreurs des combattants
augmentaient le bruyant tumulte de cette scène que les cris et les im-
précations des blessés, la chûte des morts commençpient 4 reet&ir
d'une teinte funèbre. Bientôt les coups de fi u devinrent moins ncu-.
ris; une bouffée de vent en emportant la fumée hkya le rideau qui re.
couvrait la scène de carnage, en dérobait les détailsa et le spectacle
d'un retranchement enlevé à la baïonnette s'offrit dans sa magnifique
horreu". Aux grandes clameurs, au tonnerre des explosions avait
succédé un silence bien plus effrayant. La mort moissonnait à larges
fauchées parmi les hommes pressés cimme des épis. Autour des
chefs, sur quelques pointe, les cadavres couvraient le sol rougi de sang
et jonché d'armes brisées; les uns tomoaient renversés au pied des
retranchements qu'ils escaladaient ; les autres parvenus .au sommet
rejetaient dar - l'intérieur les ennemis atteints par le fer,-car le fi n
avait cessé, et les hommes luttant corps à corps n'avaient ni le temps
ni la possibilité de recharger leurs armes. On s'égorgeait donc à
l'arme blanche, mais sans bruit. mais sans énivrement, et sur des
cadavres couchés près des canons muets,-Cette scène terrible fut
heureusement de peu de durée. Les insurgés privés des armes né,
cessaires à ce genre de combat furent cullu'és parles Anglais mieux
pourvus et plus nombreux. Le dernier qui resta à son poste dans la
déroute générale fut Laurent de Hautegarde. Entouré par l'ennemi,
il faisait tête à tous avecune intrépidité qui tenait du délire, frappant
sans se lasser et sans daigner faire le moindre effort pour protéger sa
vie autrement qu'en combattant avec rage.

- Partons ! dit enfin Durand qui n'avait pas quitté les côtés du
jeune chef. La place n'est plus tenable ; tous nos gens sont en fui-e.

Alors seulement ils s'aperçurent qu'ils étaient enveloppés avec
quelques braves qui n'avaient pas lâché pied.

- Frayons-nous un passage, s'écria Lau-ent en s'élançant le pre,
mier. Le choc désespé-é de cette poignée d'hommes fit trouée dana
les rangs des vainqu-urs ; ils passèrent.

- Ah! dit Laurent en se re 4cmnant.-La mort ne veut donc paa
de moi!
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e biu,t ý u ;ori2bx' ý-Y ati e un le pe nsc bi(-n, de tý rrililes écLus
datis !e villwge de Si. Cha.,'es t iù ant'de £amil11ciý éplorées demanda-ieat

à D«èu la co.aservation (lui d'un pure, qui d'un rrý ro, qui Jlui)
car la mf-jeure part'e des habitants Ctait vu ajanôir.

Atisis -eu ek, du lit de sa fi'.1. 1> Le Vi t'x M. c Üun 1ir
d'inqu*é ûde le bruit de la iný)u-4'u.-tcrie, w1effSq trit d'.ti)"rès sa furt e

et sa durée de suivre les chatwes pro!)ab'es du combat. fil se levai, à
chaque instant pour chercher ý u-.'e,!jor- à 1-ravers les crui 6 s lerr èèe
der, renscianemetits (;ue >es oliiniGns conr.uca Ilk uij êe,ýaietit de dem.r.-:

eer directen. zuï -'ns q, - passaient, Leis uns couraieut ariit
-ent e ui -és

d*ans la d-rte Jon du manoir d(,ù nombre utrcs ari.*ïaient sani arij,'e.4
et co.,sti!rj éi. lis bliaterrog i-uis, týeJon leur c. U
T-ge, leur e6y u2ment et les nt)u,.-e!.!'eg qu'ils app!,eaa*Cu,. en route.,
c.)nti-'u ient 1; urinarche- ou rebroussaient chemin.,

Gepeuidant., 'es f;ýmmes et ffli Cilfants augtrientaient la coi, rusion par-
leurs ter eýirsct les cris axr,.te-és à'ýeurýéitIspüi!-. Chaque ncuvea ' u.
survenant était e.-i%,iî-onné d'une foule eé.a.'ée.-Cù en 6;-tit!e coa.-bat 1
-Qui était vait.-queur 1-,Qu,.-Is é- aient le-n blessés 17-,Et 'lès uns

re..uient uri instant p.-.uà- satisfah-e à tarit d'impatieiicei di,ýu'dureus(s-.
ýd1.xu -e-j au contraire j :ýtaient que'ques réýorj ses sini .esetcontiLuaictit

ur course pour sLuver de la scè.-.e ee désiAation qu'ils prévoyaient tcs'
êtýei les P!Uý' ëhers,ý ou 'es. objc!s les P,.U;; précieux.-I.ýe moments en
moments les nouvJei alarman'es se succédaient avec pus de rapidié,
et bi, ntôt le nombre des fuyardr3 ne laissa pluzý de Jý. u * e sur la déiaite
des Géýnadit wý.

On confPrend avec quel in!érêt 'e 1 ère ý1.Al-ce ZU*ivait tcus ces MCU-
%emen*&,-. Sa vie, ce"e de sa fille mèIne ne cLuraisnýe s aucun
dangéra'mi..*,euùlurjepopulttion hostil-, txi-siérée par le combat,

e(1'LyIýëe de p-u-1re et de san'.(,, rendue Éarieuse* P-,ut êue par utte
d ë fa k e.

La m«ais;n'.mt:ette èt sombre comme un tombeau, attirait'. d'ailleurs
1 at"e:ition pari son ëontraiýte avec touàes les aulres cù régnait la plus

eýfroyab!e ta..fiiàan. Ceiit'füis dés imprécations éta;ent arâvées
jusq uAu v.e':llard, et soui le fragile abri des Férsiennes -fermées avec

goî% il avait aperçu des ge.-"!es men,.,ç:Lnts. Mais ce zi ý- était pas pour
lui queil tremblait inf.ér.*?eu reipent. Que lui importait une vie' Èéýrie
déjà 1,ar !es thagrinà, L évasý4ée ýpar la moit d'êtres bien aimés ! Sa
fille, voilà qùJ était son dniqLe pen--ée. .A-Uq.Si, déte*mir6 à la'pro-,té-1prjusqul' la eern-*'rele goutte de' son sang., il'saisît ses armes etze
plAg:i e t. .. Yer de la porte au moment où le si' nal de' la-déruute lui

es

ps
à

es
t

ut

U
e
cc



LE REBELL.I.

annonça le moment du danger le plus grane. Un eaup de feu brisa
les vitres de la fenetre qu'il venait de quitter. -La balle traversa l'ap-
partement, et s'alla loger dans 'e couronne ment du lit où Alice rési-
gnée attendait en silence le dénrcuement de cette scène.

Nous n'essa-erons pas de descendre dans les mystérieuses profon-
deurs d'un cour de femme pour décrire les douloureuses agitations
qui torturaient celui d'Alice. Elle savait bien (personne ne !e lui avait dit
cependant) que Laurent de Hautegarde était parmi les rebelles, au
plus fort du danger, au plus épais de la nê!ée; là était son âme.
Mais son père veillait sur e1le, prêt à donner sa vie, pour lui éviter la
moindre violence-là étaitsa raison .- Probléme étonnant et insoluble
de l'amour qui, souvent dans quelques mois, quelques jours, quelques
heures peut-être, peut aveuglément s'emparer d'un cœur, sans laisser
place pour les sentiments que la nature et l'éducation y avaient im-
plantés d'abord.

- Lui mort, se disait-elle. je mourrai.
Puis songeant à sa fatale destinée, elle en venait à se demander:
- Lui vivant, pourrai-je vivre sans lui ?
Pauvre enfant qui n'avait de pensée que pour son amant, et qui

pourtant aimâit sincèrement et religieusement son père.
Ainsi, sous ce toit si calme en apparence s'agitait un ,rame inté-

rieur plus sombre et plus désespéré peut-âtre que la désolation qui
étendait ses ravages au dehors.

L'incendie annonça l'arrivée et la marche des troupes anglaisesdans
le village qui offrit dès lors les horreurs d'une place prise d'assaut dans
es siècles barbares. Malgré ses opinions connues, la maison de Mac
Daneil fut violée comme les autres, et ce ne fut qu'à l'énergique inter-
vention d'un jeune officier qu'il dut d'échapper à des dangers person-
-nels et de voir sa fille à l'abri des outrages d'une soldatesque échauffée
par le combat....

Mac Diiel quitta St-Charles le lendemain emmenant avec lui dans
une v3iture couverte sa sSur que les événements de la veille avaient ac-
cablée, et sa-fille que dévorait une fièvre ardente. Les angoisses de
l'âme hâtaient en elle la destruction des sources de la vie. Où était
Laurent ? - proscrit - blessé -mort ! Il n'y avait pas d'autre alter-
native.

Le trajet de la voiture à travers le village fut nâvrant. Dix-huit
maisons ou granges étaient réduites en cendres, et n'offraient qu'un
amas de ruines. Les habitations fesFectées par le feu portaient toutes
les traces du plus comp!et désordre, sinon du pillage le plus hon-
teux. La fniajeure partie était abandonnée de leurs habitans enfuis
pour échapper aux violences qu'ils redoutaient. La voiture passa devant
l'église, et ce fut avec une douleur profonde que le vieil Irlandais etn-

u
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tre eit la ma-son de Dieu livrée aux profanations des soldats qui 'en

étaient fait un corp&-de-garde pour insulter au culte catholique,
A moitié chemin, les émigrants traversèrent un taillis de peu d'é-

tendue. Tous trois étaient plongés dans un silencieux abattement, et
l'on n'entendait que le bruit monotone des roues se plongeant dans
les ornières du chemin. Tout-à-coup Alice poussa un faible cri en se
penchant violemment vers la portière, Le père affligé n't ut que le
temps de voir passer une ombre ; une voix qu'il reconnut soudain,
j tait ces mots à sa fille:

- Encore et toujours!
- Là haut, sans doute! répondit-elle en montrant le ciel.
Puis elle se rassit plus calme, et fermant les yeux se plongea dans

une morne rêverie, jusqu'à-ce que vint la prendre un sommeil que ré&
clamaient impérieusement les épuisements de cette frêle nature,
sommeil pénible et agité encore par le contre-coup des dQuleursmorales.

A Montréal, au pied de la colonne élevée à la mémpire de Nejonc,
la voiture fut arrêtée par un rassemblement hideux d'hommes de lalie
du Feup!e. Le cocher, en voulant continuer sa route, s'aJtirait djà
des menaces et des vociférations qui ne respectaient même.pas les deux
femmes renfermées dans la voiture, lorsque Pattention générale fut
heureusement détournée par un incident inattendu. Un fot.pressé de
la plus basse canaille poursuivait de ses hurlements de mort quelques
malheurenx. prisonniers patriotes enchaînés, accablés de fatigue, et
couverts de vêtements en lambeaux.

Auprès de la voiture de Mac'Daniel, la foule devint si corppacte que
le triste cortège fut contraint de s'arreêer, et un instant on put craindre
que lescorte ne fût impuissante à protéger les prisonniers désignés à
la haine de la populace stipendiée.

Plusieurs hommes qu'à leur mise on reconnaissait eomme apparteà
nant i la classe aisée, Pexcitaient incessairxrept. C'étaient des
loyaux fougueux de Montréal, et parmi eux, Alicereconuut avec dé-

goût le e pseiller Barterèze. Elle le désigna par un geste à son père,
sans y ajouter aucun commentaire. En ce moment, le misér"ble tra-
versait Pescorte et se rapprochait d'un des prisonniers.

Nous sommes tous deux exacts au rendezvcùs, lui dit-il avec un
accent d'ironie infernale.

Il y avait juste huitjours qu'ils s'étaient quittés à St-Charles, dans
la nuit où le conseiller avait signé un papier qu'il lui montra en ce
moment.

- Voici, lui dit-il, la signature que tu m'as extorquée. Qui de
nous est le plus habile ?

- Lequel est Phonrête homme ? répondit Durand avec indignation.
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- Allta! monsi uP, ule M'!ts.ls honte Vaut mietx qu'unt. vie to •

lée par de telles ignominics.
Il :jouta eicore, m-is très bas : p-,u% re sour - Puis il se rt f r-

ma dans uin fer silenre, promenant sur la foti!e hirlante un :e rd
plein de ca!rre et de force.

L.e convoi reprit sa maréhe lente ver' la prison n u'e.

L'insurrectioncanadienne é!ait étoufée; les rresures ,é ctinnair"
eurent leur ci uPs, ciment dangercux dont les oppresseur se scrvent -

pour consolider leurs ouvres et«qui cependant en p écipite sot'vent la-
ruine; Les paroisses rebelks durent encore cr u ber le front scus un
joug 4aue lur tentative avait ren"u plus pesant, mais non l_ us solie-
ment établi comme le prouva l'in-u-rection de l'nnée suivante.

Lhiver s'é3oula dans une tranquillité trompeuse, et sans que ri n
entravât la marche des vengeances du peuvoir.

En 1838, à cette époque de l'anr:ée où les bourgeons riverdis an-
noncent le réveil de la nature dans ces contrées ensevelies i endant
quatre où cinq mois sous un linceul de glace et de neige, un ji-une
homme entrait à Moutréal par le fubcurg de Qué! ec. Il marchait à
pas hâ·és et le front courbé sous le puids d'une préoccupation facile à
remarquer. Par instants, comme si une pensée soudain'e le rappelait
au sentiment do la réalité, il jetait autour de lui un r< gard rapide et
sou; çoanneux, puis continuait sa route en rabaissant sur son front le
capct gris qui ne laissait guère apercevoir qu'e ses yeux amaigris et
creusés sans doute par la fatigue. Son costume, du rèste, dI donnait
lieu à aucune remarque; le temps était mauvais, et la plue chassée par
le vent tombait en gouttes pressé s et obliques; ce qui rendait géné:al
Pasage du capot. Cependant, en avançant davantage dans la grande
rue du faubourg, l'étranger renarqia que le nombre des passants zug-
mentait de plus en plus, et bientôt rêmne il se vit entouré de groupes
animés marchant dans le même sens que lui. Cette amluence d'autant
pIis extraordinaire que P'tat de l'atmosphère était pire, excita vivc-
ment sa curiosi:6, et p.ur en cimprendre le motif c ù le Lut, il se prit à
écouter la conversation des hommes les ptis rapproc!:és, en églant son er.
pas sur le Ir ur.

- Que Dieu es !:4é..isse ! disait 'un d',ux. ils ont fait leur devor,
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et si tous avaient agi comme eux, ils 'n sa raient pas là auj urd'hui.
Quel'e honte pour le pays ! re,.renait un autre.

- Ils mourront sans peur comme ils ont combattu, aj utait un troi-
sirme. Mais le sang des martyrs est fécond, et unjrur ils seront ven-
gés.

- Encore a'il eût 6té possib'e de s 9 dé!iv:er par un coup de main.
Mais non ! les bourreaux ont bien pris leurs meeures, et rien ne put
pius les sauver.

Avez-vous assisté au procès, voisin ? Pas un deux n'a faibli un
moment devant les juges. Rien n'a pu ébraner leur courage, ni la
certitu ;e d'une condamnatior, ni les toi turcs de hurs cachots.

-Qu 'lles monstrusi,éi ont é é mises ru jour! On eût eu p'us
d'ùumanit6 pour des assaseins et des parricides. Ab ! Sir John Col-
borne's'entend au métier de gc ùiie-

- Il fait les choses en grand. N'a-t-il pas entassé dans les prisons,
sans autre motif, tous ceux dont 1 s opinor s étaient dénoncées par
quelques vils dé!ateurs, misérable.; intéressés par vengeance ou spécu-
lation à les faire incarcércr. Et ccla au mépris de tcute légalité.

- Légalité! s'écria qu 'lqu'un. Il e'"git b.en de cela! To4 i.
monde sait que tinsurrection elle-mê ne n'a é é dé-e-min(e qate par
des warrants pour haute trahison, lancés après l'assemblée de S.
Charles sans qu'au-un over act eût é é commis. I-ez patriotes oyt-ils
fait autre chose que s'opposer à la mise à exé.ution de ces warrants ?
Et n'était-ce pas leur dev ir de repousser ces monstru uses illégalités ?
Que le sang ver,é retombe donc sur la tête de ceux qui l'ont fait ré-
pandre.

Tou*e chose aura son temps, et ceux qui échapperont au tribu-
nal des hommes auront un j ur de terribles comptes à rendre au tribu,
nl de Dieu!

Vcus avez raison, monsieu-; car il n'est pas de meurtre si bien
càché, pas de tortu,-s si bien ensevelies entre les murs d'un cabanon
que Dieu ne V(ie

- Pauvres martyrs! Ex. osé< sans pitié au froid, aux privations,
de toute es; èce, nêne de neurriture suflisante, aux infections de la
malpropreté, aux maladies.'.

- Et la mort au bout de tout crla!

-La moit, si 'on peu, les convaiicre d'un acte de rebellion. Sinon
une longue captivi'é sans cause, ft puis une liberté tardive, quand la
prison a amené la ru!ne de 'eur fotvune et le délabrement de leur
santé.

- Et c'est ainsi que les Anglis se vengeat sur ceux qu'ils tiennent
en le ar pouvoir, de lévision des autrez qui ont trouvé un refuge sur
le terr-s libres de PUnion Amé·icai:e,
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- Un jour, sans doute, le peuple qui protège les proscrift, marcher.
au secours des opprimé&

- Ce jor là sera celui de laliberé!
lis étaient arrivé*, en caumant ainsi, non loin de lit prison neuve don

un rassemblement tumultueux emcombrait entièrement les abords. Ils
s'artetèrent, et le jeune homme qui les suivait, levant les yeux, n'eut
plus aucun doute sur le hideux spectacle qui attirait la foule. Les ap.
prêts funèbres des exécutions capitales étaient dressés au-desais de la
porte d'entrée et du mur d'enceinte de la prison.

Il comptait les gibets quand une voix dit près de lui:
- Voyez cet homme ! c'est lui qui daxis un journal de Montréal a

demandé avec tant de passion la mort des prisonniers patriotes, lui qui
a osé écrire " qu'il n'était pas besoin de les engraisser tout l'hiver
pour l'échafaud !"

L'inconnu leva les yeux et aperçut un homme qui s'agitait dans la
foule parmi quelques misérables dont il seniblait exciter la haine contre
les condamnés. C'était le conseiller Barterèze.

- Il doit être satisfait, dit quelqu'un, car celui contre lequel il mo>-
trat 'animosité a plus ganguinaire va mourir.

Qui va mounr 1 demanda brusquement le jeue homme au capot.
- Ne le savez-vous pas ? repondit le Canadien étonné. Ce sont

des patriotes.
- Et leurs noms i leurs nÔms Id

Je rle sais, répondit prudemment l'homme interpelré, dans la
crainte de parler à quelque parent ou quelqu'ami des victimes. Tout
cê que je puis vous dire, c'est que parmi eux est un Français nommé
Durand.

- Durad!
Cette exclamation fit retourner la tête à quelques assistants. L'un

d'eux laisa échapper un geste de surprise, et se plaçant devant lé.
tranger comme pour le dérote r aux regards:

- Vous ici, et à pareil moment! dit-il à voix extrêmement basse.
- Je ne sais ce que vous voulez dire, lui fut-il répondu.
- Je vous connais mieux que vous ne me connaissez, reprit le Ca.

nadien du même ton. Au nom du" pays et de vos amis, retirez-
vous.

-Non ! répondit le jeune-homme - j'ai déjà vu la mort de plus près.
- Mais pas de la main du bourreau, reprit 1inconnue Partons

croyez-moi.

A ce mot, le proscrit se sentit froid au cœur ; mais il demeura
immobile, et pour toute réponse montra froidement sous son capot la
forme d'une crosse de pistolet. Le patriote comprit toute Pénergique
signification dè ce geste du gentilhomme.
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,1 eravait langui pendant quelques mois, étudiant avec joie les progrès de
la maladie qui marchait 4 pas de géant. Car la mort, Pétait la déli.
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La rumeur qui saeva en ce muontu fLt frisonner les spcctaturs du
meurtre juridique. Les condamnés apparuissaient au pied deç instgu-
mens de mort. Leur contenance. était calme et ferme; ils promerô-
rent un regard de mépris su quelques groupes d'où partaient des bur-
lements de haine promptement éteints dans le silOence gçr.éral. Au
premier ccup-d'oeil, on reconnut le Français qui cachait son ai Iti-
table sous celui de Durand. Tourné vers la multitude, il lui adresa
d'une voix ferme quelques mots qui ne parvinrent cependant pasjus-
qu'au groupe éloigné dont noue avons suivi la marche. Qèagid le
bourreau lui paesa le noud fatal autcur du cou, il poussa par t>ie fvis
un cri de liberté, - et se tut pour toujours ! I..

C'est ainsi qu'ils moururent tous, sans crainte ni ren;o4, cri
hommes de foi, comme les martyrs. de t utes les nobles causee.

Le Canadien qui avait reconnu le jeune proscrit se retourna aussi-
tôt pour Pentrainer loin de le scène luLubie qu'ils avaient sous les
yeux ; mais il avait disparu dans la f1 u'e.

-Qu'est devenu ce jeune homme 1 demanda-t-ilà ses voisins.
Aucun d'eux ne le savait.
- Qui est-il ? lui dit-or.
Il se ;encha à lreille de l'un de ceux qui Pentouraient, et nomma

Laurent de Haulegarde.
- C'est lui .s'écria ce dernier. Je sais donc où il est allé! que

ne lavez-vyrus empêché de continuer sa rcuýe ?
- Et pourquoi 1
- C'est que, reprit le Canadien en baissant la voix, ilest venu pour

voir Alice Mac Daniel, et elIe est morte cette nuit'!
-Courons, dit l'autre vivement; nous le rejoindrons peut-être à

temps.

Il se trompait. Arrivés devant la maison mortuaire sans l'avoir
aperçue, et redoutant quelqu'acfe insenvé de -sa dock ur, is demeurè-
rent près de la porte, se promenant aux environs sans la perdre de vue.
Ce fut encore en vain ; ils ne revirent plus le jeune chef des re' elles.

Cependant, le lendemain, un bruit é!range, mystérieux se répar.-
dit dans le public de Monitré.l. On parlait vaguement de cercueil dé-
cloué, d'adieux déchirans, et d'une teil!ée de mort signalée par I-s
.actes extravagants d'un déespoir sans ressource. Les noms d'Alice
et de Lau-ent étaient prononcés en secret et chacun signalait que'ques
détails de P'aistoire mélancolique de leurs amours. La pauvre enfant
ne s'était jamais relevée du coup terrible que lui porta la mort de son
frère, barrière insurmontable et é ernelle entre elle et celui qu'elle
aimait. 'Comme toutes les femmes atteintes mortellement au c'un'
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vrànee Avant cette hbure suprême, elkl aprelait Laurent; elle eût
voulu lui laisser comme un adieu les dernières bénédictions de son
amour inal:érable; mais la mort n'attend pas ; elle s'qndormit eo
P'appelant. Leurent vint plourtant. mais trop tard. et nuenvli
dans un cercueil son dernier espoir et ses désolants souvenire.

Personne ne sut jamais qui était véritablement le Français dont
nous avons ru la fin déplorable, excepté Barterère, s~on plus cruel
ennemi; mais des rapports antérieurs entr'eux dont les mystères
semblaient cacher un crime, faisaient au conseiller coupable une loi du
p!us irâiolable silence sur ce sujet.

Un fait qui semblait s'y rattacher donna lieu à bien des conjçctures.
On apprit que!ques jours après l'exé:ution des patriotes qu'urnejeune
fille étrangere allait prendre le voile au couvent des Ursu!ines de
Montréil. On la disait arrivée- de France depuis plusieurs mois, et
retirée dès lors près de la supérieure à qui etle avait apporté des lettreg
renfermant sans doute le secret de sa destinée. U étranger qu'on
n'avait p'us r<vu depuis le combat de Saint-Charles la visitait seul ar-
tériturement à cette époque. Ces détails aussi bien que le soin de la
jeune religikuse à çacher son nom éveillèrent un instant la curiosité;
mais la supéneure demeura impénétrable. Tout porte donc à croire

*que ce sec-et deuleureux s'éteindra sans écho dans le silence du cloître,
tombeau prématuré cù vont s'ensevelir vivants encore tant de cœurs
brisé', tant d'illusions déçues, tant d'esi éranres éteintes pour jamais!

FIN.
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